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Le paysagc,vu dans sa matcrialite, sous l a  1umiZre l a  plus ic latsntc,  3c laissc p c r c v m i r  
de mult ip les tapins. Si  l 'on s'en t ient  b l'acception usuelle d'un paysage se confondant ;wet la 
scène immidiatement visible, que le regard embrasse d'un %U1 point de vue e t  s i  l 'on se 
contente d'une observation quelque peu syncrit ique, l a  reprtkentat ion pourra va r ie r  .?I 
l ' i n f i n i .  A ce niveau l e  concept demeure t r i s  flou, 

Mais 1 'approche scientifique el le-  m h e ,  s'appliquant au paysage rke l  , et o p k a n t  par une 
mise :d plat systhai jque,  d ~ r ~ n e J ~ ~ ~ $ d e s a n a l y s r ~ . e t B  dss,pE.-rceptio1;13 multigles. .Il,a'y*a gas 
une approche niais des visions s6lebtives qui s'appliquent i une rka l i tk  extrEmernent 
complexe. Ces h idences i t a n t  rappel&, la discussion s u r  l a  digradation du paysage gagne en 
c lar t6  quand on pr6cise d'emhl&e son point de vue; autrement d i t  le3 aspects du payage 
auquel on s'intiresse, les processus p r i s  en c o n s i d h t i o n  , ainsi  que les c r i t i r e s  et les 
modalit is du diagnostic. 

Les naturalistes - 21 ce qu' i l  me semble- voient d'abord dans l e  paysage les états de 
surface et le Vigita1 qui les recouvre. Le paysage Serait l a  par t ie  v i s ib le  de l'icosyst6me: un 
ensernhle v ivant  et  f t q i l e ,  8vec des iqu i l i h res  et des dqnamismr.s i nh i ren ts  b cet 
écosystime. Pour en d i c r i r e  les faciès et rendre compte de leurs 6volutions récentes, on 
conzidhre d'abord les facteurs biophqsiques 4 l 'oeuvre : l a  topographie et les caractk ist iques 
ddaphiques, l a  p luv iamktr ie  et 1s dynamique de l'eau en surface et dans l e  sal, les exigences 
du vkgital et les contraintes qu ' i l  a 6 supporter. Quarrt 9 l ' in tervent ion humaine, 
gdnbralement dissoci& des actions de l a  faune, on en constate les manifestations immidiates 
qui i n t l kh i ssen t ,  favorisent ou" perturbent l 'o rdre naturel; la nature ne demandant qu'i 
reprendre ses droi ts.  

Avec les paysages agraires nous considirons une r i a l i t 6  tout aussi concr i te ,  mais qui est 
apprihend6.e en tant que construction ou qu'oeuvre de c iv i l isat ions paysannes. il est question, 
parfoiois asec quelqu'emphase, de maî t r ise du milieu, de l 'e f for t  s k u l a i r e  de l'homme, de l a  
mise 6 son service de l a  nature, de l iens { t ra i t s  et durables entre l'homme et  son 
environnement. Certes le mi l i eu  influence, pr isente des contraintes, mais l'action de 
l'homme apparaît ddterrninante. Le paysan faconne l'espace agraire, l e  contrijle, l 'organise, 
l'aminage, l 'exploi te ... Autrement d i t  l e  paysage est const ru i t  et géré. 

Mais quand 13 population ru ra le  se diversif ie, qu'elle cesse d'être excl usivement paysanne 
et  villayeaise, ses rapports avec l'environnement se compliquent. Les Bchanges 
s'i nte nsi f i e  n t  , des i ntervensnts estB r i eu rs  agisse n t  avec d'autres object i fs , bat issa nt  
d i f f kemment  , exploitant 6 une aut re &helle. Des i n f ras t ruc tu res  fractionnent et polarisent 
cet espace ... Une pa r t  croissante de l'espace est ou bien totalement pr ivat is& ou bien Bchappe 
6 l a  gestion locale. Le prysaye devient alors une somme de constructions i m h r i q u k s  plus ou 
moi n3 fonctionnelles, p l  us ou moi ris in71 uencdes par les conditions naturelles. 

Les mithodes d'analgse des spdcialistes du milieu, e t  pas seulement du payage,  se sont 
imposbes pour l ' inventaire d'espaces faiblement peuplis, a f i n  de rendre compte des 
caracth-istiques e t  de 1 '6~01 ut ion de paysages peu a r t i f i c i s l i s k  Ainsi, dans les annkes 60 les 
pidoloques cartographiaient les rdgions oÙ il restait beaucoup de te r res  vacantes, a f in  d'en 
réviler les potentialités agricoles. A pr isent au Sinégal ces espaces "vierges" se sont 
rGduit3. Seuls les parcs naturels témoignent d'une clai r e  ?donti! de p r i s e r v e r  e t  de \:alariser 
deu Bcosyst8nies naturels jusqu'd q reconstituer Ia faune; cela i mpl iyuant une main- mise 
totale par l'organisme de tutel le s u r  l'espace en question, e t  sa défense "w ,vXO'&ri Ces 
miue3 sous surveillance' de l'&"ème sont de plu3 en plus controversies; on voudrait 
év i ter  d'expulser les habitants, e t  qui mieux est, les amener 4 prendre en charge l a  gestion . de l a  ressource naturelle. 
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Dans l e  cas dea capaces faiblement pcuplk,  le milieu a encore l ' a i r  naturel, puurtant a n  il 
dbj; une anthropisation importante. Prenons ce3 immensitbs sahBliennes oÙ les forrrnations 
vigitales servent de parcours pastoraux, la prisence humaine n'est marquhe que par le 
rbeWJ 18che et t i n u  des pistes qu i  vont i de mi nuscules campement::, .aux points d'eau ou ?I 

des cultures encloses et insulaires. Hors des te r res  affecties aux.cultures, la conduite des 
troupeaux, les pratiques de la chasse et d u  ramassage supposent une gestion de l'espace, des 
interventions concertdes pour l'exploitation d u  véghtal et de la faune> autrement d i t  la 
transformatian ,et un certaï n pi'lotage de 1'~cosyst~rrre par les habitants, en fonclion de 
techniqiies perfectibles e t  de finalit63 hvolutives. Dans les  pays de forêt la même 
t-%val uation s 'opire;  d la nl?tion fruste de cueillette on a substit116 celle d'aqt-l?-fbresterie 
qui fait de l'habitant non plus u n  utilisateur fortuit o u  occasionnel mais u n  connaisseur et 
u n  gestionnaire de son environnement. 

Dans les a i res  rurales  fortement hurnanisbes, autrernent dit dans les campagnes tel le 
pays sereer  que nous hoquerons ici ,  i l  convient d'accoler l e  terme agra i re  6 la notion de 
paysage et de prendre en compte d'emhlbe les modes d'exploitation .par,rsans. Les 
aminagenient.s et l e  parcellerilent se modulent en fonction des contrastes d u  niilieu niais aussi 

I des emprises foncières et terr i tor ia les  p rk i se s  et souvent anciennes. L'analyse des te r ro i r s  
r iv i le  des pratiques paqsannes spécifiques, , fondies sur des savoirs locaux et des 
perceptions qui  ont t ra i t  au milieu et que traduit la terminologie. Le paysage participe d u  
systkme agraire dans son ensemble et sa transformation renvoie 6 deu changements qu i  
op2rent 6 ce niveau. Sa dynamique, plus prhcisdment ici 38 ddgradation, relève alors de. 
facteurs extrimement divers O Ù  la péjoration des conditions naturelles se conjugue 
immanquablement avec la pression fonciere, la mise en oeuvre de nouvelles techniques, des 
c ha nqe nie n t s  d'acte u t-3 et d'objectifs. 

. I  
LEPRYSAGE EN PRYSSEREER 

La rapide prisentation du  paqsage qui va i t r e  esquissée s'appuie sur les termes usuels 
$ereer, designant les lieux et des portions d'espaces. 

Dans la partie centrale de la campagne Yereer nous avons une topographie dunaire aplanie 
oÙ les sommets de dune ne sont qu'exeptionnellement bien marquis -@y-. Par contre 
l'orientation SSW-NME est nettement indiqude par les lignes de bas-fonds plus ou  moins 
engorgis avec des icoulements sporadiques en cours d'hivernage -,Yw-. Le paysage de 
campagne s ' interrompt au passage des salldes fossiles aux t e r r e s  fortement salies - !&m -, 
dont les étendues plates sont herbeuses o u  dinuddes. Ces vallies prennent forme au nord et 
Z'elargissent vers  le  sud jusqu'i envahir l a  majeure partie de l'espace ve r s  les  bras de mer 
d u  Sine et d u  Saloum. 

Les te r res  sont classies en deux types principaux, mhx dhsignant les sols sablonneux 
ocres, d k l e ~  te r res  grises ou noires l iqirement plus argileuses dea dipressions, avec dea 
categories intermediaires. Elles sont jugkes ipuiuks quand se  r i p a n d  Acanthospernium 
humile -rx&kw nit-, Mitracarpus scaSIer -,&@m-, et que Striga hermomthecs :jx$zrom- 
parasite mils et sorghos. Les t e r r e s  sont dites mortes quand l'horizon superficiel est d d l i i  et 
blanc, o u  quand i l  y a glacage en surface de sols indurés et dthudds dans les bas-fonds.. 

Le milieu ne peut se décrire sans ivoquer le  climat q u i  induit, dans une large mesure, le  
polymorphisme d u  paysage et les rythmes saisonniers. Pourtant le partage de I'annie en 
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saisc1ns.et les changemsnts de physionamie d u  paysage ne sont pas dans une'. dkpendance 

excl usive des faits  cli n-tatiques. Nous son~nie3 en rigi me sahhlo-soudanien, la p lu ie  se 
rkpartit sur une piriode de 3 4 mois, avec des totaux annuels fluctuants en t re  300 et SOO 
mrn. Les premi&xs pluies ont une importance dicisive pour la levie, pour l e  dimsrrage des 
cirkales et de l'arachide, le  dküulement des cycle:; vkgktatifs de toutes les plantes cultivdes, 
et aussi celui des adventices. Rappelons l'influence des pluies de fin d'hivernage pour les 
cultips 6 cycles longs, les cultures dites "dBrohkes" et le tapis herback, enfin l'importance 
des trjtaux pl ulciumi3rïques sur le  mouvement des nappes et 1'6"tat de'la Strate arbor&. Au 
deli d u  fait climatique lui-mzme ce sont la nature et l ' intensit i  des travaux paysans qu i  
niodglent le  papage  et donnent la succession des piriodes. Ainsi l'anni, w e e r  se divise en 5 
p ~ r i o d e s : f ~ i ~ ~ ~ . l l l . ~ ~ ~ ( j a n v i e r j l e  d i b u t  de la saison s k h e  et la t ra i te ,  i,&'(f&,*rier,niars, avr i l ,  
mai', la saison siche, s m  &hïï ( j u i n )  le diclanchernent des pluies, L&(@ (juil let ,  a h t ,  
septe rrl bre) 1 'hiver nage, ,05:j'û m M ( ü c t o  b re, nüvem bre decem b r e  1 la saison des recol tes. 

En partant de cette esquisse morphologique et de ces quelques termes, cornment analyser 
le paysage quand on a devant les yeux une campagne amknaq6e et un  espace totalement 
exploiti, sinon en mettant l'accent sur l'implantation de la population paysanne et sur 
I'activiti agricole? 

Le paysage agraire se  dkcoupe et s'organise en partant de l'habitat. Un trouve le  contraste 
habituel entre  l 'üire d'emprise de l'habitat et la csmpaane-parc alentour. 

Les a rbres  tiennent une place essentielle dans l'amhagenient agraire. Sur l'htendue du  
terrai  r de Sob 5513 hectares-, une soixantsi ne d'espices ont &tés dicomptées. Acacia sl bids 
est düninant, puis i l  y a une douzaine d'espkes principales avec des a rb res  presents 
partout, en densith continue o u  regroupis en bosquets. L'implantation de ce parc n'est pas 
fortuite, il  ne s'agit pas 16 d ' u n  parc rkiduel ,  il r6sulte d'une pratique paysanne de 
l'aménagement; mEme s'il u a ,  dispersées dans ces peuplements dominants, u n  arand nombre 
d'esp6ces rep resentees par qljelques i ndividus, probablement 'sil ectionnees da ns les 
formation:: vig6tales qui existaient avant le d6frichement. La campagne arbor& ainsi 
construi te r-ecouvre l'ensemble des terroi  rs l'exception des quelques hectares de bas-fonds 
non cultivis o; se trouvent des boisements rividuels tris exploitis, et les Gtendues d i n u d k s  
des tam 

Les $tats de surface sont tris changeants en fonction de l 'holut ion d u  milieu et d u  
dkroulement des travaux agricoles. Il a l'action des premiires  pluies sur le  sol nu  
prialahlement ratissé et nettoyé, l'extension et le  developpement des cultures en hivernage, 
le travail d u  301 et de desherbage qui accompagne le cycle agr icde,  l'engorgement et les s i res  
de niat-nage des eaux dans las bas-fonds, les apports et les  pr%wments en cours et en f in  de 
cgcle cultural ,  et a p r b ,  l'ivulution de l'6tat des champs pendant la saison siche. 

La campagne w e e r  peut se diviser- pour l'essentiel en t e r ro i r s  villageois. Les villages 
-$ax-, et les hameaux -$Y,+- formks d 'une nkhuleuse de concessions -mbi,w'- concentrent 
les baohabs, les fromagers, les ficus, les tamariniers, et maintenant les nims . Les champs 
de llaire villageoise cultives chaque annie en mil  hit if  forment le p,iî&m',:le terme pifi;w' 
&::i g na n t 1 'ai ri? iJ u v i  1 1 age, mbioo* et ,mwbd co nfo nd us. 
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Hot-s du ,la:sr7hdla densit6 et la composition d u  parc arbor6 varient en fonction des 

conditions Bdaphiques et de l'ancienneti de la nlise en exploitation des terres .  Les bosquets de 
vieux boababs indiquent 5 coup s i r  les anciens lieux habitCs -,LW-, souvent incultes. D2s la  
pdr iphkie  d u  village Acacia albida domine sur des champs aux l imites fixdes depuis 
lorryterrrps, avec des densites notvhles de Ccirdyla pinnata, Anclyeissus leiocarpus, Diospyros 
mespil-iformis, Acacia n"io'tica, Celtis i ntegt7folia, l a m a r i  ndus indica. La culture d u  mil 
alterne avec celle de l'arachide. L'on trouve fr6quemment en bordure de parcelle o u  en 
culture intercalaire des lignees de sorgho, de Hibiscu~ sabdarifa ou de haricot niih6. 

Vers la p&-i phGt-ie du terroi  y apparaissent des esquisses de traias vives, renfrJ&es en 
bordure des chemins bitail -pfif-. Elles sont faites surtout d'euphorbes, de eauhinia 
rufescens et  de combr6tac6es. Les boisements des bas-fonds se r6duisent souvent 6 des 
taillis plus ou moins clairsen-16s de Guiera senegalensis et de cümbt-dtsc;?es d'üh dmeryent 
quelques vieux artIres pt-iserv6s. Certains tias-firids sont dS,it-ich&s, enclos et cuit ivis en 
riz. 

Le t e r ro i r  exploit& r6parti en champs - kit? - >  s'opposait 6 l'espace demeuré en 
'Ibrousse" - ,t&-, la fois reserve fonciire, lieu de $ture et de ramassage. Depuis quelques 
dkennies entre  les terroi  t-:3 villagel?is devenus jointifs ne subsistent pl us que des 1aniheaux 
de ,tv& exsanques 

w _  

Ce premier repkrage dünne  u n  aperçu extrEniement band de la gestion d u  te r ro i r  et d u  
paysage agraire.  Il faut alors procider, B la collecte d'informations qui  s'appliquent 6 des 
portions de te r r i to i re  existants, le  premier niveau dtant l a  parcelle d'exploitation. O n  
r e l k - a  p o u r  chaque parcelle u n  descriptif., la tenure, l'utilisation d u  sol .. les techniques 
d'exploitation, la fumure,  la production, les antecedents. Ensuite il faudra necissai rement 
prendre an  cornpte tocrs les niveaux d'orqnisation s k i a l a  qu i  in terf i rent  avec 1'activi.t; 
aqr-icole; pout- reclimposer les exploitations agricoles, les terroirs liynagers, pour 
reconstituer et comprendre les i t i rkraires  techniques. O n  retrouvera ainsi dans les 
pratiques paysannes ce q u i  touche 6 la gestion Je l'amdnagement et de l'environnement. Le 
paysage sera restitu6 i deux niveaux priviliyiis: la gestion d u  parc arbor6 et le suivi de 
l'utilisation du  sol. 

I 
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LR DEGRADATION D U  PARC A R B O R E  

O n  constate qu'au cours des deux derni i res  dhcennies les effectifs de la s t ra te  arboree ont 
nettenient dimirru6 (A.  Lericollais, f 987) 

ESPECES 

Acacia albida ,<adulte) 
Acacia albida, (jeune) 
Total: 
Acacia nilotica 
Adansonia diqitata 
Anogeissus leiocarpus 
Bauhinia rufesccns  

' Celtis integripholia 
Cordy la pinnata 
Diospy ros mespiliformis 
Gardenia ternifolia 
Sclerocary a birrea 
Tamarindus indica 
Ziriphu+ mauritiana 
Total : 

nim 
Autres 
TOTAL : 

HOMS SEREER 

saç 
njas  

nenef 
bak 
ngo jil 

,njambayarqin 
ngan 
nat- 
nen 
mbos 
ar ic  
sob 
agit 
11 eçp, 
esp .  implant. 
45 espèceç 
58 ESP- 

EFFECTIFS 
1965 
2946 

85 1 
3797 

133 
til o 
181 
62 

113 
248 
150 
60 
67 
81 
74 - 1779 

3 
302 

588 1 

- 1985 
2466 

34 
2500 - 3 4 %  

90 
507 
144 

73 
134 
262 
115 
50 
78 
64 
81 

1593 - 10% 
247 
- 199 - 3 3 %  
4544 - 2 3 %  - -  

L E S  P R O C E S S U S  P H Y S I Q U E S  A L'OEUYRE Ø LA S A H E L I S A T I O N  

A l'ichelle régionale ou zonale les sécheresses qui ont rnarquC les deux dernières dicennies 
3e traduisent par une forte baisse des moqennes pluviometriques. Le Sine i l lustre  
parfaitement cette I',volution puisqu'i Niakhar la n q e n n e  des pluies est de l'ordre de 400 nim 
pour les vingt derni i res  années alors qu'elle était d'environ 600 mm p o u r  les cinquante 
annees pr&dentes. U n  phCnomh de cette ampleur sur une telle dur ie  agit nhcissairement 
sur 18, craissance at  la r6g6n6ration du v6gBtal. 

L'extension moindre et la durbe hr&e des mare3 sinsi que l'ahaissement des nappes sont Ì?I 

relier i ces déficits pluviomitriques. NOUS manquons de mesures sgstématiques. Les seules 
indications dont nous pouvons faire etat concernent les puits de Sob. E n  196s l'eau dsns l e  
puits central d u  village se  trouvait h 6 ni de proflindeut-. Les hahitants y puisaient 
r i g u l i h m e n t  de l'eau pour  abreuver les animaux. L'eau &ait trop salhe pour :tre bue. L'eau d 
boire &tait puis&, avec parcimonie, dans les trous creusis  6 faible profondeur -,xv,v-dans les 
endroits les plus argileux des environs du village, mais ces petites nappes phtht iques douces 
s'ipuisaient a u  cours de la  saison siche obligeant d creuser  davantage jusqu'i rencontrer la  
nappe s a l b  L'eau dans le  m<me puits seYrouw 6q&erit .fi ~4mmdep~ofo4.1deor et pemmne ne 
la puise puisqu'elle est devenue tellement salie que les animaux refusent de la boire. Les sem 
des lentilles argileuses sont presque toutes sssechees. Les villageois s'di m e n t e h  aux forages 
profonds dont on 8 doté, fort opportunément, les plus gros villages ces d e t - n i h s  années. Ces . 

l 
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simplcs nbscrvatians, paur insuffimntcs qu'allez suient, l a ixcnt  presager de furtes 
perturbations dam 1 'ali mentation hijdt-ique des arbres .  

Ces changements de conditions naturelles suffisent-ils pour expliquer la dkgradation du  

L'6vol utiDn..d,u,  KC ser,eer3. ,pedant. ce.3 ..deux , dmidre. ,  dkcennies, dJJus8rerai.t .-.cefte 
sshilisation qui atteint les ' campaqrces et les paysages des rkgions souduniennes ou 
sahelo-soudaniennes; 1'6vol ution d u  parc variant en fonction d u  s i te  et de l'espèce. 

En l'absence de toiJte regeneration par Id siliction et la ptytectiun de jeunes pousses, les 
parus a t -borh se degradent rapidement et sont menaces de disparition 6 brive dchéance. Les 
diffhrences dans la mortalité des a rb res  s'expliquent au  moins en partie, naturellement, par 
les diff6rences de dur& de v i e  des espdces. 

Les hotanhtes n o w  renseignent sur les pl usiom&ries,qui conviendraient 6 chaque espice 
(H.J. 'son Maydell,l983) mis la question d u  fonctionnement et de la s t ructure  de. l'appareil 
rscinsire confrontks 6 l'abaissement et ii l'oscillation des nappes, o u  celle de la sensibilité 
relative de l 'arbre  ?i la salinitg demeurent en suspens pour la plupart des esp2ces. 

A I'j?vidence on ne peut discuter du d6p6risserilent et de la r&n6ration'de la s t ra te  a r b o r b  
dans les paysages sahiliens sans se rhftht- aux spduificit6s biologiques des divers ts  e ipkes ,  
s~ppr~si qu'elles croissent et vivent dans u n  environnement cli roatique, édaphique et arborh 
q u i  leur  soit également faoorsble. Ces spkcificitis demeurent souvent mal connues. 

Sur les S a  espices r6pertorikes sur le  te r ro i r  de Soh, environ une quinzaine (Ja plupart 
parmi les moins representees) ont besoin d'une pluviometrie annuelle supi r ieure  6 400 mm, 
quelques une3 exigent plus de 600 mm. Effectivement ces arbres- ld  ont disparu ou les 
effectifs ont r4gressi  4 quelques exceptions près, dont celle notable de CMil's Mqì-Mii~. 
&:xi& &/'ui& peut supporter des pl uviom&ies bien i nfh-ieures mais cet a r b r e  est répute 
frsgil e. 

La conjonction de conditions icologiques pl us rigoureuses asec u n  kmondaye excessif et 
répiti., pourrait expliquer Ia mortaliti. que nous constatons, qui s'est accrue ces derni6res 
annies, et qui peut conduire i la disparition de l'espdce, dans ce secteur du Sine, au cours des 
prochaines dkennies.  

La nette rdgression du  couvert a r tor i  renvoie principalement aux conditions de sa 
r&n&-stion. Elle est rel ier  1'6volution d u  système de production dans son ensemble. 

pa1giage': 
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L E S  F13;HCTIONS A C T U E L L E S  D U  P A R C  A R B O R E  

Faisons d'ahord la-par t  des fonctions ga:;sks e t  actuelles dbtulues aux' diverses espbces et B 
l e u r s  productions. 'Les contraintes dculogique3 sggravdes apparai t ront  3811s doute moi ris 
diterminantes, et les pratique:3 agro-psstordes nouvelles pl us k m p r i h e n s i  bles sinon mieux 
fo ndkes. 

En pa ys se ree r , CO n j  me da ns d'a ut res soci6t6s ay r a i  res de 1 a zu ne 58 h610 - so uda ni e n ne, 
l ' a rb re  3 de mul t ip les fonctions; par ses feuilles, ses f leurs,  ses fruits, ses 6corces, ses 
racines e t  son bois, mais aussi par son action s u r  le mil ieu.  

Les fonctions principales actuelles (A .  Lericoilais, 1987) se classent en plusieurs 
ruhr iques : 

AH: alimentation humaine i' feuil les (F) / f r u i t s  et graines (U). 

FE: f o u r r a g e p o u r  le bitail I feui l les ( F )  I f r u i t s  et graines (U) 

MA: mat6riaux' pour l 'artisanat t' th" et feuillage; cordaye(C), vannerie('$) t' tiges, 
bais; palissade( P) ,  charpente(C), ustensiles( U) ,usages divers(T) / s h e ,  tanin, cendre; 
teinture(T), gommes (G) 

SM: suhstances mCdicinales i' racines { R )  I 6corcesCE) / feui l les et  grainest F) / pouvoir 
da protection¿P). 

ED: énergie domestique / fourn i ture r é g u l i h  de bois de t'eu(F) / ' u t i l i sé  maintensnt(t4 I ,  
usages ou ut i l isateurs part icul iers(X) t 'seul  l e  bois mor t  est prhlevk(M) t' pas d'uti l isation 
pour le feu(O>. 

AM: fonction dans le mi l i eu  ! amkliuration du sol(A) ,' composante du bocagdI3) 
non-compgtition aIiec culturesCC). 

Les espices d o n t  le n o m  est souligne cornptent plus @'un a r h r e  pour dix hectares. 

. 
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ESPECES HOMS SEREER 
c 1 Acacia albida,(adulte) . sas 

c 2 &Clracia albida,-<i~una] njar 
3 Acacia ataxacantha ngo1 

3 4 Acacia macrostachya s i m  
5 Acacia nilot ica  nenef 
6 &cacia senega1 dongar-ngavoc 
7 Acacia s e y a l  ndomb 
8 &cacia s i ebe r i ana  s u l  
9 &dansonTa digïtata 'bak 
ID h a c a r d i u m  occ identa le  daf-durubab 
1 1 &qeissus I e i o c a r p E  ngo jil 
12 Aphania senegalensis mbuc 
13 Amdirachta  indica nim 
14 Balani tes  aegy pt iaca  model 
15 Bauhinia rufescens 
16 Eombax cos t a tum 
17 Borassus aethiopum ndof 
18 Calotropis  procera mbodafod 
19 Cassia s ieber iana  selumg 
20 Ceiba pentandra mbuday 

' 21 Geltis in tegr i fo l ia  ngan 
22 Combretum aculeatum nalafun 
23 Combretum glutinolium yay 
24 Combretum mieranthum ndag 
25 Cordia senegalens is  sub  
26 Cordqla pinnata  n a r  
27 Detarium microcarpum ndang 
28 Detarium senegalensis ndooy 
29 Dichrostachys cinerea 5 u 5  
30 Diospyros mespi l i formis  nen 
31 Entada a f r i cana  mbacar  
32 Eucalyptus camuldulensis  euca lgptus  
33 Euphorbia ba lsamifera  ndamol 
34 Ficus i teophyl la  mbelen 
35 Ficus  gnafalocarpa ndun 
36 Ficus platyphyl la  mbadat 
37 Ficus  thonningïi  ndubale 
38 Gardenia t e rn i f a l i a  mbos 
39 Greva bicolor ngel 
40 Guiera senegalens is  ngud 
41 Indigofera t i nc to r i a  nonan 

+ 42 Ja t ropha  c u r c a s  l i t - rag 
43 Khay a çenegalensis ngarin 
44 Lannea acida nduguc 
45 Manguifera indica mangaru 

47 Moringa o l e i f e ra  nebeda y 
48 Morus mesoziqia  sand 
49 Parinari macrophy lla daf  
50 Parkia  biglobosa sew 

n jambay argin 
n d o n d o 1 

- 46 Mitraqyna ine rmis  \ nqaul 

.J 54 Piliostigma re t i cu la t a  ngayox 
52 Prosopis  a f r i cana  somb - 
53 Pterocarpuç  e r inaceus  ban 
54 Sclerocary a birr-ea W i C  

55 Spathodea campanulata mamb 
56 Spondias mombin !!%!a 
57 Tamarindus indica Sob 
58 Yitex doniana n joob 
59 =phus mausitiana ngic 
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Le tablevu nnus restitue les fmctianf principales actuelles. L'int&gt de 
certaines espices, souligni! par toutes les flores, n'apparaît pas ici parce que ICS 
effectifs en sont t r i s  faibles. D'autres o n t  perdu leurs  fonctions d'antan et demeurent 
neanmoins très prisentes sur l e  te r ro i r .  Pour les espkes les  plus nombreuses les 
fonctions sont faciles 4 ktablir prgs des habitants. 

Le parc contri bue i l'alimentation humaine. Pour cette utilisation les espdces 
impartantes .SE .rhdshismt 4 -&ianmia ,djgjta%ai Cc)fid&i gim&, ;Diasp~.jms 
mespiliformis, Tamarindus indica et  Ziziphus msuritania. Le baobab est l 'arbre  le 
plus utilise. La consommation et la  vente des feuilles de baobab et des gousses de 
tamarinier font que ces arbres  sont maintenant appropriks. A la rubrique des 
fonctions disparues i l  y avait la récolte des f rui ts  de Sclerocarya birrea utilisés 
pour  faire une boisson alcooliske. Cette pratique s'est maintenue dans certaines 
maisons d u  village voisin de Diohine. A Sob elle est abandonnie depuis plu-' s ieurs  
dkcennies mais l 'arbre  demeure présent sur le t e r ro i r  6 plusieurs dizaines 
d'esemplai res.  Les apports d u  parc arboré sereer  pour l'ali mentation humai ne ne 
prdsentent pl us guère d'Grigi nalite par rapport aux rkgions voi.,' I nes. 

La production fourragère est certainement la plus importante. Le feuillage des 
a rbres  quand il  est exploitable en f i n  de saison sèche joue u n  rzle capital pour 
l'alimentation d u  bktail en période de soudure. Il fournit  les  compldments 
indispensables aux maigres pailles de la piture et ?I l'eau d u  forage dont il se 
nourrit. Les feuilles e t  les fruits des epineux - des divers Acacia, Bauhinia, 
Balanites, Ziziphus, Prosopis - sont surtout mangt% par les petits ruminants. Les 
bovins consomment les  feuilles de Celtis integrifolia, celles des boababs fourragers 
(les feuilles de certains baobabs sont impropres ?J l'alimentation humaine) et le 
feuillage des h-nondes d'Acacia albida.. Le bktsil se  nourrit ,  faute de mieux, des 
feuilles et des f ru i t s  des ficus et des autres espèces signalies comme fourragères. Les 
espgces aux effectifs les plus importants sont fourragères fi l'exception de Curdy18 
pi nnata, Diospyros mespiliformis et Gardenia ternifolia. La production fourragère de 
l'espdce dominante, Acacia albida, avec des densitis d'arbres de l 'ordre de celles que 
nous avions i Sob en 1965, dépassait celle d'une culture d'arachide. La situation s'est 
considkrablement dkgradhe, vu l'dmondage extrgme qui  se pratique et la rkduction du 
nombre de3 arbres .  L'ivolution d u  parc fourrager présente de grandes disparit is;  
Ce1 tis i ntegrifolia, l'espèce sans doute la mieux app6tke par les bovins , se  mai ntient, 
de m2me pour Eauhinia rufescens. A l'inverse Acacia albida et  Acacia nilotica 
disparaissaient en grand nombre, sans que de jeunes pousses soient sklectionnees 
pour renouveler le  peuplement. A 1'6chelle d u  te r ro i r  l e  potentiel fourrager de la 
s t ra te  arborie ,  toutes espèces confondues, a considet-ablement diminuk. La regression 
ne peut que continuer dans le  proche avenir vu l'absence de jeunes a rbres  et 
1 '6 mo ndage ext t-g me. 

Certaines espices donnent le  bois d'oeuvre pour les charpentes,les outils et les 
ustensiles.La concurrence des objets manufacturis est d i ja  ancienne. Elle n's pas 
totalement ruin6 ce secteur artisanal. Ces utilisations quand elles donnent lieu 4 
commercialisation peuvent Etre risque de surexploitation; c'est l e  cas pour  l e  r'cnier 
par exem pi e.  

Le bois de feu est  fourni par la rkcupkrstion des émondes sous les a rbres  
fourragers, la coupe des repousses arbustives dans les jachères et l'exploitation de 
la vkgetation arbustive des bas-funds. A prksent le  bois manque, l'on recourt 
davantage 6 des ComblJsti bles médiocres: certaines essences de bois. jusque l d  
négligees, leu tiges de mil, les bouses stkhes ( a u  dktriment de la fumure malgri 
l'interdiction des exploitants). 

Il était de tradition d'enclore l e  te r ro i r  en hivernage. Les haies vives relay6es 
par des clatures dilimitaient les p8tures et protégeaient les cultures pendant 
l'hivernage. Pour tout enclare, i l  fallsit beaucoup d'arbustes et de branches. Ld 
encore les repousses arbustives et les Bmondes d'kpineux devaient fournir  les 

I 
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piquets e t  les branches nkessaires.  

Les haies vives ont dkpkri  o u  se sont &claircies, seules ont pu  ;tre maintenue3 E t  
parfois renforcees les haies d'euphorbes -Euphorbia balsamifera e t  Jatropha 
curcas- rksistantes A la s6cheresse et peu appdt6es par le bktail. L'armature 
bocagire, caractet-istique des terroi  rs sereer ,  est en voie de disparition. Cette 
transformation du paysage agrai re  accompagne celle des pratiques d'&levage. La 
disparition de la jachère oblige les troupeaux bovins i transhumer hors d u  te r ro i r  
pendant les t rois  quarts de l'annke. Quant au bktail maintenu au village il piture 
attache auipiq~~et .  

. 

Les haies et les a rb res  dissemines dans les champs sont une protection efficace 
contre toutes les formes d'erosion. Flus remarquable est l'action sur le  sol reconnue 
4 certains de ces arbres ,  particulièrement 4 Acacia albida, l'espèce dominante qui 
cüntribue A son am6lioration. Inutile d'insister sur 'les processus de cette 
amelioration foncibre. L'ombrage de l ' a rbre  en feuille pendant la saison sèche, la 
l i t i i re  azotke qu'il dkpose juste  avant l'hivernage se traduisent par une amklioration 
en profondeur de toutes les variables de la fertilite (C. Charreau, 1370). A Sob en 
1965, sur l 'aire tris anciennement exploit6e du  te r ro i r ,  Acacia al bids couvrait 
environ 20 5% des champs. Maintenant la couverture par cet a r b r e  n'atteint pas 5 $5 
de la surface, i cause de la rhduction des effectifs et plus encore de l'emondage. 
L'amelioration d u  mi l ieu  n' i tant sensible que sous les a rb res  adultes il faudra d u  
temps pour retrouver les effets de l 'arbre sur une proportion importante des 
supe rfi cies c u1 ti vees. 

U n  grand nombre d'espèces fournit des substances medici nales. Racines, ecorces, 
feuilles, graines entrent dans la composition de tisanes et de dkcoctiüns, voire de 
talismans, Cette utilisation de l 'arbre  relève de la cueillette plus que de la  recolte. 
Elle est le fait de quelques therapeutes traditionnels. Pour cette collecte, il suffit de 
qiielques a rb res  des espices interessantes, 4 l'echelle d u  te r ro i r .  Ces a rbres ,  quand 
ils n'ont que cette fonction, font souvent partie de 18 s t ra te  rksiduelle, vestiges de la 
vegetation d'origine. Ils ne sont pas objet de soins particuliers de ce fait. Les a rbres  
les mieux protkg&s sant ceux qu i  sont dotes de pouvoirs bienfaisants o u  malkfiques, 
leur  proximite, leur  ombrage pouvant protkger ou nuire. Certains sont des lieux o u  
lies objets de cultes, nommhen t  dksignks et historiographies. Les feuilles et les 
f rui ts  de ces arbres  ne sont pas consommes, l e  bois en est laisse b l'abandon. 

A U  total, nous constatons une forte regression des productions d u  parc 
arbor6,suite A la surexploitation des espices dominantes, en rapport  .avec la 
diminution de ses densites et b cause de la baisse de sa vitalite. L'amelilration 
f o d r e  ne touche pl us que de fai bles superficies. La productiün fourrsgere autrefois 
essentielle i l'articulation des systèmes de culture e t  d'ele'iage est atteinte. L'dnergie 
domestique rnanque d@. 

La dkgradation du  parc et sa non- regeneration sont d l i e r  pl us prikiskment d 
l'utilisation d u  sol et i l'evolution des techniques d'exploitation. 
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LA SUREXPLOITATIOH DU SOL 

Au cours des de rn i i res  decennies les pratiques pagsannes ont sensiblement 
changi. Les déficits pi  uviornktriques crdent une plus grande inskcur i tk  en dkbut 
d 'hi vermge ret &dui%& l~id~A&*de~ila 9 i a l a ~  ~ p l ~ ~ i ~ t ~ s e  , &li~$?~~fiti6 WE &d&iofi :du 
cycle agricole. Cela i deux cünskquences visibles: l e  rnil i cycle long a disparu depuis 
plusieurs annees; l e  har icot  niebe n'est plus sem6 en cu l tu re  derobGe dans les champs 
de m i l  h i t i f  du pmhm' mais en cu l tu re  associke dans certai  ris champs d'arachide. 

L'accroissement cont inu de l a  population paysanne se t radui t  par une reduction 
des superficies laisskes en jachit-e; t r i s  rares sont les grandes jachtkes encloses; 
rares aussi les grands champs d'un seul tenant portant une c u l t u r e  unique. Hors du 
,m&d nous avons une mosaïque de petits champs partagks en t re  l a  cu l tu re  du m i l  
hstif et celle de l'arachide, avec en cu l ture associee, ou cantonnees s u r  de petites 
surfaces, des lignkes de sorgho, de haricüt nigbg et d'hibiscus. 

&Útre fa i t  recent reperable, t a  disposition en l igne de toutes les cul tures l iee à l a  
gknthdisat iün il y a une vingtaine d'annie de l a  cu l ture attelée; püur les semis, püur 
les bi nages-sarclages et  l e  soulevage des arachides. 

La generalisation de l a  cu l tu re  attelde a des effets qui depassent l e  changement de 
technique cu l tura le  puisqu'elle a pour effet d'accro'ftre les surfaces en cu l tu re  (1s oÙ 
c'est encore possible:! et qu'elle affecte l a  regeneration du couvert a r b o r i .  

La cu l ture attelke a contr i  b u i  A l 'extension des cul tures aux dépens de jachères et 
des ter res de bas-fonds. Le soulevage micanique des arachides a pe rm is  l'estension de 
cette cu l ture sut- les te r res  les plus argileuses autrefois délaisskes parce qu'elles 
"cimentaient" s u r  les graines avant 1s recolte. 

La génkralisation de l a  cu l tu re  attelee a incontestablement des effets ndgatifs s u r  
l a  r.6generation du parc arbore. La germination e t  toutes les autres formes de 
reproduction ont l i e u  pendant l a  saison vegetative. Le semis et les  sarclages quand i l s  
se faisaient à l a  mai n &vi ta ient aisement les jeunes pousses i p r i s e r u e r .  A pr isent  l e  
semis en l igne et l e  sarclage dans les inter l ignes cal ibrds,  en c u l t u r e  attelée, puis les 
deterrages 6 l a  souleveuse se font sans p r h -  la moindre attention aus repousses qui 
sont systkmatiquernent sectionnkes et finalement kliminées. U r  j u s q u ' i  prksent seules 
quelques espices, telles l e  manguier, l e  fromager, le baobab sont re-implantees et 
prptkgkes dans des errclüs ou dans les habitations. 

Jusqu'i une periode t r k s  recente, l'encadrement technique ne s'est pas preocupe 
de la  question des arbres dans l e  champ, sinon pour les c o n s i d k e r  comme une gine. 
Le passage des attelages impl iquera i t  qu'au prealable l 'on a i t  dessouche et el imine 
toute repousse arbust ive et que les ter res soient remembrées. L'humügknkisatian de 
l a  parcelle etant l e  prealable d son exploitation en cu l tu re  moderne; son ut i l isat ion en 
cu l ture pure ktant l 'aut re condition de l a  rationalisation sinon de 1'intensifiFatiun. 
Pour s'en convaincre il su f f i t  de rappeler les operations d'amenagement qui ont eu 
l i e u  depuis 50 ans e t  les thèmes techniques mis au point dans les annies soixante, par 
les Societes de Developpement - par  la SATEC puis par la SODEVA-, et vulgarises d 
1'Qchelle du Bassin Arachidier. Le d6veloppeur ne voyait les arb res  qu'en rideaux 
brise-vent en hordure de parcelle oÙ qu'en petits boi3 villageois, au mieus il 
ignorait ceux qui se trouvaient dans les champs. 

L'eli mination des arbres ainsi praQrammee est-elle just i f iee? La reponse depend 
des sqstkmes de cu l tu re  en place e t  des perspectives de changement technique 5 
moyen terme. Dans l a  perspective d'une generalisation rapide des labours profonds, 
de l 'entret ien des cul tures e t  de l a  reculte 8 la machine, l a  prksence d' arbres 
nombreux, disséminés au hasard, dotés de racines affleurantes e t  portant des 
branchages .bas serai t  effectivement ' t r i s  g"ean2e; mais dans 1'6ta4 actuel des 
techniques, les arbres sont aisement contournes par les attelages qui s'accomodent 
par ai l leurs de l a  ta i l le  rkduite des champs, du dessin contourné des l imi tes,  des 
termitières. Vus les modes de tenure e t  d 'ut i l isat ion des t e r r o i r s  il faut bien 
envisager qu'au cours des prochaines décennies les techniques de cu l tu re  ne pourront . 
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L.* subir de tels changements. 
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A present, la restructuration des exploitations agricoles et des parcellaires qui  
justif ierait  l'adoption de la culture niütüriske et de thdrnes "lourds" tels que le  labour 
profond et  1'8pandage i forte dose d'engrais mineraux, ne progresse nulle part 
l'kchelle du Bsssin Arachidiet-. Le pays sereer  rkunit les contraintes foncières les 
plus fortes, qui  s'opposent i une telle mutation. Les changements que l'on constate 
dans les pratiques des cultures et de 1'6levage ne mettent pas eri cause la rkpartition 
des a rbres  ni les fonctions principales que nous avons identifiees; bien au contraire, 
.ils reclamet-aiwd urreid~r\&fific-dtion& une me517enre gesT¡io.n du parc . 

Notons que certains agronomes, aprds avoir rnüntrk le r6le positif de diverses 
essences sur l e  sol, plaident pour que ces espkes,  non concurrentes des cultures, 
trouvent place dans l'amenagement agraire (C. Charreau, 1979). 

!lais sur le  te r ra in  nous avons longtemps assiste 4 la diffusion d'espEces 
nouvelles tris rustiques comme le nirn, implantees le long des routes, dans les cours 
et 6 proximiti! des habitations, en lisi6t-e de blocs de culture, 6 la creation de 
pkr imh-es  forestiers et de petits bois villageois, I?I des mises en dkfens. Les choses 
holuent  aussi d u  cZt6 des pratiques des forestiers. Depuis quelques annees les agents 
des eaux et for& tentent d'endiguer la 'regression de ces parcs a rbo r i s  en oeuvrant 
a'iec les paysans b reimplanter et prottger les especes locales, dans les champs. 
L'effort merite d'$tre signal6 mais les resultats semblent trds limit63 jusqu'i 
present ,vu l'ampleur d u  problhme. 

Les prelkvernents, dits post- rdcülte, touchent toute la fane d'arachide, la fane 
d'haricot, une partie des tiges de mil et maintenant une partie de l'herbe. 

Depuis quelques annees l'exploitation se porte sur la s t ra te  herbacke qui est 
maintenant l'objet dfune veritable fenaison. Dans les petites parcelles abandonnees 4 
la jachh-e et  dans la  plupart de; champs de niil oÙ l'on a laissk pousser l'herbe en f i n  
de cycle, une partie d u  couvert herbace est arrach6 6 l ' i ler  ou ?I la souleveuse. Cette 
fenaison touche principalement Zornia glochidiats -~e~~gem-,  Eragt-ostis tremula 
-,i&~~h'-, Crotalaria glaucoides -ju-, Cenchrus biflorus -,Q,RÂC- et vers  les t',w 

Ctenium elegans -j,qwt?-. Le foin est transport; en charette et entasse dans u n  enclos 
près de la maison. Il nourrira en priorit6 les animaux de t ra i t  e t  le  b6tail sorti d u  
troupeau pour l'erntccuche, en c o m p l k "  des fanes d'arachide et  de haricot. La 
fenaison marque u n  progrès significatif de l'appropriation de la ressource vegetale. 

Cette exportation supplkmentai re  de matisre organique pose certainement des 
problèmes en terme de maintien ou de reconstitution de la fert i l i te.  En outre, le 
prhlkvement d u  foin laisse l a  t e r r e  n u  dis la f in  des récoltes. De mgme celui des 
tiges de mil qu i  se traduit par u n  recul d u  paillage . Autrement d i t ,  les risques 
d"6rosion en saison siche se trouvent accrus. 

. 

La r6gression de la fumure est u n  autre  fsit majeur. La fumure minerale est 
abandonnke, les paysans n'achètent pratiquement pl us d'engrais depuis plusieurs 
annees. La fumure ani male conti nue 4 rigresser.  Les troupeaux transhumants privent 
le t e r ro i r  de fumure par parcage pendant au moins huit mois sur douze. 
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11 semblera paradoxal de pa r le r  de 661aissement a lors  que l ’on a montr% que les 
jach i res avaient presque disparu, que les arbres fourragers ktaient surexploi tes et 
que les prelevements post-r icol tes s’itaient accrus. La notion de delaissement 
t radui t  i c i  l’abandon de certaines pratiques et de certains amhagernerits, l a  
m a r  gi  ndïsa”iion de ‘1”m”iit’i ti  agfi cnie-pcr ur -certaï n.esm%ga r? es f3flif5 7’”i.mpnr43nce 
des migrations et des ressources qu’elles fournissent au village. 

Ce que l’observation attentive du paysage ne r&&le pas ce sont les dynamismes 
qui s’expriment l ’extdr ieur:  les mouvements de l a  force de t ravai l ,  l a  transhurnance 
des troupeaux, l’i ntensification des &changes, les r6seaux de relations 4 distance qui 
se sont mis en place et intensi f ihs ces dernières decennies, qui interfi:rerit for tement 
avec l a  vie sociale et economique locale, et par consiquent avec l ’exploi tat ion des 
t e r r o i r s  et l a  gestion du paysage.. 

Plusieurs faits de nature differente, traduisant des evolutions plus ou moins 
rkcentes, peuvent i 11 ust r e r  u ne certai  ne “dip rise” paysanne s u r  1 ‘envi r o n  ne ment. 
Les transhumances se traduisent par l a  r6gression de l a  fumure, l’absence de l a  
production l a i t i è r e  pendant l’hivernage. La migrat ion des f i l l es  en v i l l e  rend douteuse 
une repr ise de l a  r i z i cu l tu re  au niveau ancien s i  l a  pludiomktr ie l e  permettait. De 
nombreux actifs, y compr is  quelques chefs d’exploitation, partent en saison siche et 
rent rent  tardivement, ou pas du tout, en hivernage. Dsns les gros vil lages l a  
consommation croissante d‘ inergie oblige i acheter l e  bois et 4 se tourner  vers 
d’autres m r c e s ,  l e  gar notamment. Les productions artisanales souffrent de l a  
concur rence des produi ts manufact ur&. 

D’une f q o n  generale on ne vo i t  plus l ’ i n t e r 3  de maintenir  certaines pratiqlres 
intensives tr6s exigeantes en t rava i l  pour des r i su l ta t s  mhdiocres, il y aura i t  
non-sens i entreten i r  et i renouveler certains amenagements .qui n’ont plus l i e u  
d’&e. Le paysage agraire se r e m o d ~ l e  en fonction de pratiques agricoles nouvelles et 
d’objectifs de production conGus dans l e  cadre d’une economie domestique de p l  us en 
plus ouverte et sol l ic i tant  de plus en plus des espaces et des ressources e x t k i e u r s .  La 
surexploi tat ion e t  l e  delaissement ahoutissent un m8me resultat: l a  mauvaise 
gestion de res5ource.s qui ne sont p l  us j ugiies vitales. 

. 
F . 
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La d6gradation du parc arbor6 est l e  f a i t  majeur  ident i f ie dans l a  campagne 
sereer, en terme de degradation du paqsage. Cette dkgradation est-elle i t-réversi ble? 
t a  reqen6ratkin 'du -parc..ne .peut woi*r 'lieu. 53ns 'techniques gui -autaris& .et 
favorisent l a  reproduction de l 'espice e t  protitgent l a  croissance des jeunes plants. 
Etant dclnnh l 'hvolution du t e r r o i r  et de ses modes d'exploitation, l a  rig6nGration du 
parc exige sans doute des innovations techniques, mais aussi l 'adoption de pratiques 
paysannes nouvelles. 

Les mult ip les in térgts  que présente l e  parc arbarb en pags w e e r  demeurent, 
mais les fonctions qu' i l  r e m p l i t  n'ont plus l a  mzme signi f icat ion n i  l a  mgme 
importance qu'autrefois, quand l a  population du v i l lage '  se devait d'assurer son 
autosuffisance -pas seulement alimentaire-dans l e  cadre de 3un t e r r i t o i r e .  

. Quant aux mdthodes pour décr i re  les paysages et en reconstituer des évdut ions on 
peut bien admettre qu'avec l'analyse rigoureuse e t  syst6matique des fa i ts  naturels d 
l'oeuvre, e t  l 'observation des actions humaines s u r  l'environnement, 
immediatement rep&-ables, l 'on sera en mesure de fa i re  de3 diagnostics en terme de 
dégradation; mais il est douteux, en se l im i tan t  i cette approche, que l 'on parvienne a 
rest i tuer  l a  genise et l a  gestion du paysage agraire. A fortiori comment pourra-t-on 
concevoir et proposer des regdndrations , hors l a  mise en défens, s i  l ' on  ignore l a  
coh6rence et les f i n a l i t i s  des sy3tGmes agraires ? 

L'approche du paysage requiert  Bvidemment les comphtences de naturalistes mai3 
l e  d6bat s u r  la dggradation du paqsage et s u r  les moyens d'y r6mCdier ne peut plus 
;tre conduit efficacement sans l a  pr ise en compte des ut i l isat ions et des modes 
d'es pl  oitatio n. 

I Envisager des intervent ions pour stopper les processus ou les actes de 
digradation, impl ique que l 'on considère l'emprise, les pratiques e t  les object i fs de 
l a  population rura le .  Le cas des " terres vierges" et des espaces réellement protdyis 
m is  part, il faudrait partout a i l l eu rs  ident i f ier  et se fa i re  entendre de ceux qui sont 
censds ddgrader e t  de ceux qui laissent faire; BU risque de ddcouvr i r  que personne ne 
prend en campte l e  paysage en tant que tel, n i  ne l e  gère vkr i tablement dans sa 
to ta l i t i .  

. 
I 
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